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J ’J ’ avoue que je ne
connais rien à l’affaire,
pas plus de près que

de loin, en bien ou en mal, le
sieur Khalifa. Nul n’est parfait,
que veux-tu ! C’est autant de
handicaps pour formuler un sen-
timent sur le procès qui se tient
à Blida, auxquels s’ajoute cette
difficulté rédhibitoire : je ne pige
fichtre rien au dossier. Tournez
la page, donc ? J’en sais néan-
moins autant que n’importe quel
Algérien dévoreur de feuilles de
choux sur cette success story
minute transformée en une nuit
en plus grosse escroquerie de
l’histoire d’une Algérie pourtant
réputée bonne poire.

Sous nos fuseaux horaires,
et sous quelques autres
connexes, tout le monde a suivi
la fulgurante émergence et la
prompte chute de ce jeune
homme à qui tout semblait sou-
rire. On nous a tant rebattu les
oreilles avec son génie entre-
preneurial, ses audaces capita-
listiques, son sens de l’innova-
tion que méconnaître le cadeau
qu’il était pour la Nation revenait
en quelque sorte à faire preuve
d’un défaut de patriotisme. Et
puis, tout s’effondre. Un château
de cartes !  Comme il faut un
temps à tout, après le feuilleton
de la réussite, voici celui des
poursuites !  Moins reluisant,
évidemment ! Mais tout aussi
inintelligible. 

Autant je ne comprends pas
comment ce diable de jeune
homme bcbg et matois a pu édi-
fier en cinq ans un empire
pesant 1 milliard de dollars de
chiffre d'affaires à partir d’un
courant d’air dans un pays aussi
fliqué, autant la déconstruction
timorée dans laquelle se canton-
ne le procès m’est du latin. Du
moins, d’après ce qu’en rappor-
tent les comptes-rendus de jour-
naux. Car, tous les matins, je me

jette dessus avec la voracité du
lecteur qui n’a, depuis belle
lurette, rien de consistant à se
mettre sous la dent.

Tout étant pacifié par ailleurs,
je me contente d’ingurgiter les
leurres comme s’ils étaient les
miens.

Et puis, inconsciemment, je
cherche des éléments à la ques-
tion qui taraude l’opinion algé-
rienne, laquelle opinion en a vu
de toutes les couleurs sans
jamais perdre sa candeur homé-
rique : comment a-t-il été pos-
sible qu’un tel scandale se pro-
duise ? 

Pour y répondre, on fait défi-
ler des brochettes de lampistes
qui ont, pour certains, déjà eu
assez d’ombre pour se deman-
der dans quelle superproduction
dantesque ils se sont fait
prendre. D’autres lampistes, de
bonne foi, comme quelques-uns
de ces responsables d’entre-
prises publiques qui ont placé
sur ordre de leur hiérarchie l’ar-
gent qui leur était confié chez
Khalifa Bank, se demandent,
eux, comment un Etat peut-il en
arriver à faire juger ses servi-
teurs pour des actes qu’il leur a
demandé d’accomplir. Encore
un truc à ajouter à notre rubrique
«jamais vu !» Je ne vois que ça
comme explication : le régime
de notre cher pays est passé
maître dans l’art non seulement
de mentir aux administrés, mais
aussi aux administrateurs.
Reconnaissons-lui cette attitude
conséquente : il ne ment pas
qu’aux autres, il se ment d’au-
tant à lui-même. Et s’il y a une
chose qui ne lui fait pas peur,
c’est la géométrie variable. Y’a
qu’à voir justement le défilé des
témoins et des prévenus.

On croirait que les rôles (pré-
venus ou témoins) ont été distri-
bués comme une offrande réga-
lienne. 

Pour les mêmes faits, si tu
n’as pas de pot, tu es prévenu.
Si, par contre, tu es né sous une
bonne étoile sur l’épaulette, le
directeur de casting te fera
témoin. Heureusement qu’en
Algérie, on a le sens de l’hu-
mour. Ça permet à l’opinion de
se marrer de cette grosse farce.
Mais, pour autant, pas de pro-
cès vaut-il mieux qu’un procès
téléphoné comme celui qui
semble se tenir ? Il y a un début
à tout. Un mauvais procès, qui
permet qu’on évalue au moins
les dégâts, est préférable au
silence total et absolu.

Pour ma part, je fais mon pro-
fit de cette philosophie à deux
dinars endossables dans une
agence Khalifa en me rappelant
un souvenir, encore frais.
Lorsque Khalifa était au zénith
de sa puissance, il avait fondé
une télé en France. Quelques-
uns de mes confrères, et parfois
amis, parmi les plus respec-
tables, se pressaient au portillon
pour croûter en répondant à
ceux qui restaient dubitatifs :
«Pour une fois qu’un Algérien
réussit, etc.» La litanie patriotar-
de se déclenchait comme une
alarme de voiture. Je ne sais
pas ce qu’ont fait ces confrères
et parfois amis dans cette télé
que je n’ai jamais vue, mais j’ob-
serve avec une certaine tristes-
se cette récurrence : maintenant
qu’il est tombé, Khalifa est un
pestiféré mêlé à une escroque-
rie plus osée que tous les
casses de tous les siècles
réunis ! Quand on est dans la
mouise, ceux qui ont mis le nez
dans la mangeoire du temps
qu’elle était pleine n’ont soudain
plus de langue pour soutenir le
bienfaiteur d’hier.

Comme dit l’autre, mieux
vaut être puissant et libre qu’exi-
lé en faillite et avec l’épée de
Damoclès d’une demande d’ex-

tradition sur la tête. 
Pas grand monde, à présent,

pour amuser le golden boy qui a
construit un royaume dans le
royaume ! Lâché, tout seul dans
son trois-pièces de Londres, il
doit néanmoins bien rigoler car,
lui, il sait. 

Il sait qui lui a donné le fric,
qui lui a filé un coup de pouce et
de main, qui lui a permis de gon-
fler aux hormones une fortune
comme on gave un mouton
d’Aïd. Il sait, lui, que cette réus-
site incomparable même fi mari-
cane, à qui il la doit. Et ça ne doit
pas être jojo à entendre. 

Il faut se méfier des contes
de fées, car les fées sont versa-
tiles. Au train où elles vont, elles
risquent de se retourner contre
d’autres «entrepreneurs» de
génie qui construisent des pyra-
mides que le premier vent
déménagera incontinent.

Ce qui me chagrine dans l’af-
faire Khalifa, c’est l’injustice
d’avoir dévêtu des petits épar-
gnants pour nourrir des gens
déjà bien nourris. Mais on ne
prête qu’aux riches et Khalifa a
perverti cet héritage de Jugurtha
s’adressant à Rome : tout y est
à vendre, les hommes d’abord,
pourvu qu’un acheteur se pré-
sente.

L’acheteur, c’est lui, un
temps. Et l’argent, c’était de la
monnaie de singe. 

P. S. de là-bas : Voilà ce que
déclarait Rafik Khalifa dans
un entretien accordé à l’heb-
domadaire français VSD daté
du 10 mai 2006 : «Je veux
bien d’un procès, à condition
qu’il se déroule en
Angleterre, sans a priori.
D’ailleurs, la justice anglaise
vient d’accepter le dépôt de
ma plainte. Pour y parvenir,
mes avocats se sont basés
sur la jurisprudence

Pinochet, un cas qui a pu
être traité en extraterritoriali-
té. Si tout se passe bien, le
procès devra commencer mi-
juin, grâce au travail accumu-
lé depuis deux ans sur le
dossier. Les journaux algé-
riens à la botte du pouvoir
sont, paradoxalement, mes
meilleurs soutiens avec
toutes les incohérences
qu’ils écrivent. Mes avocats
vont convoquer à la barre le
président Bouteflika, les diri-
geants de la Banque
d’Algérie, du ministère des
Finances, tous ceux qui ont
organisé la chute de mon
groupe. Même si je doute
qu’ils viennent… Ils disent
que j’ai volé le montant fara-
mineux de 1,7 milliard de dol-
lars (1,35 Md d’ ) ! Eh bien,
qu’ils le prouvent ! Et le juge
tranchera. Mais il faut bien
préciser que le rêve du gou-
vernement algérien ne tient
que dans mon extradition
pour me laisser pourrir ensui-
te en prison.»
Le mois de juin est passé

depuis longtemps et point de
procès à Londres !

A. M.

Khalifa, solde de tous contes
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«Alger, carrefour de la culture arabe. Pour une fois que
c’est…

…fluide à un carrefour d’Alger ! »

Je me suis découvert une nouvelle passion. Un
hobby. De manière quasi compulsive, méthodique-
ment, scrupuleusement, soigneusement et utilement
outillé d’une bonne paire de ciseaux et d’un pot de
bonne colle, je découpe dans les journaux et revues
les articles de presse qui vantent des hommes et des
femmes d’affaires, des femmes et des hommes poli-
tiques, des hommes et des femmes du showbiz ou
plus généralement des personnalités aujourd’hui
portées aux nues, vantées, félicitées, adulées, célé-
brées, fêtées, anoblies, aimées, embrassées,
choyées, chouchoutées et acclamées. Sans rechi-
gner devant un tel travail, sans reculer devant le côté
fastidieux de l’entreprise, je compulse, je lis, je repè-
re, je souligne, je découpe et j’archive tous les
articles, toutes les photos, tout ce qui a trait à ce
prestigieux aréopage. Je suis d’ailleurs très fier de
l’album photos que je me suis déjà constitué en très
peu de temps. Les clichés sont d’une excellente fac-
ture, et on y discerne bien les gens qui se congratu-
lent, qui s’embrassent, qui se remettent des distinc-
tions, qui se saluent obséquieusement et qui lèvent

les deux doigts de la main en V, signe de leur victoi-
re, de leur réussite et de leur assomption vertigineu-
se de l’abrupte colline du succès. Oh bien sûr ! Pour
l’heure, ce travail gigantesque de découpage et d’ar-
chivage ne sert pas à grand-chose, n’a pas à propre-
ment parler de valeur autre que celle d’illustrer un
moment T. Mais voyez-vous, la mémoire collective est
tellement capricieuse chez nous, les souvenirs sont
tellement lents à dégivrer et la paresse intellectuelle
étant l’une des vertus les mieux partagées, je suis
convaincu qu’un jour, plus ou moins proche, au
moment où de nouvelles potences seront dressées et
de nouveaux bûchers abondamment alimentés en
bois et en broussaille, il sera alors très instructif de
jeter un coup d’œil à mes albums et à mes articles
découpés. On y reverra à loisir «ki bousse ki» qui
acclame qui, qui remet une distinction à qui, qui écrit
une lettre pour solliciter le patriotisme et les biffetons
de qui. Les albums et les articles en main, vous pour-
rez alors vous amuser à chercher des yeux, dans la
foule, aux abords des potences et des brasiers incan-
descents les anciens meilleurs amis du monde deve-
nus l’espace d’un tour de magie les bourreaux et les
victimes. Je fume du thé et je reste éveillé, le cauche-
mar continue.

H. L.

DECOUPAGE, ARCHIVAGE !


